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«ne proposition do loi ayant pour objet d'organisée
en France le bien de famille. La la novembre, le

même député fait une autre proposition tendait à

la constitution de biens collectifs pour les inscrits

maritimes. Enfin, dans le Parlement actuel, l'abbé

Lemire reprend le 23 juin 1898 son projet
de loi sur

8 bien de famille et la transmission héréditaire de

la petite propriété, projet de-loi qui est contresigné

par 62 députés de tous les partis.

A Lille, il. la suite du rapport du docteur Lancry
et de diverses communications, quelques vœux ont

été adoptés dont nous signalons les suivants ue
les

catholiques, soit individuellement, soit en socié-

tés, se pénètrent des avantages économiques et so-

ciaux résultant de concessions parcellaires de ter-

rains, faites dans le bat d'assurer à toute famille

ouvrière la jouissance d'un jardin et la constitution

d'un foyer insaisissable. qu'on établisse le plus

possible de sociétés d'habitations à bon marché

afin de
pouvoir profiter des immenses avantages que

donne la loi pour faciliter l'acquisition de la pro-

priété.

L'après-midi du mardi, il s'agissait d'étudier le ra-

ient décret de M. Millerand, ministre du commerce,
sur lès conseils du travail. Le rapporteur, l'abbé

Six, après avoir rendu hommage aux catholiques
sociaux et aux démocrates chrétiens

qui, soit dans

leurs congrès, soit par leurs travaux, ont pré-

paré cette mesure, étudie ce décret minutieusement

dans ses moindres détails. Il y trouve de grands

avantages. Les ouvriers et les patrons ont mainte-

nant, selon l'abbé Six, une raison nouvelle d'utiliser

la loi de 1884 sur les syndicats de plus, c'est pour
les patrons et pour les ouvriers un moyen de se

rapprocher
sur le pied d'égalité en des réunions

Aprèsune séance de près de quatre heures, l'as-

semblée a été unanime à approuver l'initiative du

gouvernement.

A la réunion générale du soir, l'abbé Gavraud

a prononcé un discours sur la démocratie. Pour lui,
la démocratie est une conséquence logique et de la

tradition, et de l'Evangile, et du patriotisme.
M. Dehaut, conseiller général du Nord, parlant

de la création d'une Maison du peuple à Lille, a rap-

pelé pour la seconde fois, dans cette même soirée,
la déclaration de Léon XIII « Si la démocratie veut

être chrétienne, elle donnera à notre patrie une ère

de paix, de prospérité et de bonheur. »

Durant toute une journée l'assemblée s'est occu-

pée des œuvres post-scolaires patronages, cercles

d'études, mutualités, lectures publiques, confé-

rences, universités populaires. Peu ou point de ré-

criminations contre les lois scolaires. Qn reconnaît

awe, parmi les concurrents afficiels de l'enseignement

fibre, il n'y a pas, que des sectaires. A entendre un

langage parfois nouveau, on s'aperçoit que les ca-

tholiques s'ébranlent. Assurément une concurrence

loyale est bien préférable, sous tous les rapports,
aux attitudes blessantes et aux attaques person-
nelles.

Le groupe des œuvres fondées et organisées par
le Sillon a été plus particulièrement étudié et en-

couragé. Mais les jeunes ne se contentèrent pas de

dresser le bilan de leurs essais dans un congrès spé-
cial, qui fut très suivi; ils portèrent la parole, et avec

succès, dans les réunions générales. Et certaine-

ment, ni M. Behaghel, ni le baron Dard, ni M. Doal

ne furent au-dessous de leur tâche.

Pourtant,, il ne faut pas se le dissimuler, à cette

action concordante et pacifique, sur la terrain des

laits, de tous les catholiques, des tenants de la,

vieille école essayent de susciter des obstacles.
A.insi.a-t-on pu le constater lorsque la question brû-

l'ante des directions pontificales a été soulevée. Heu-

reusement qu'un vœu assez large a pu mettre, pour
an instant, tout le monde d'accord.

Enfin, quelques-
uns se refusèrent a donner leurs sympathies et leur

assentiment à tous les vœux émis par le congrès de
Ba.démocratie chrétienne. Mais la poussée est trop
forte inutile d'aller contre.

Le congrès s'est terminé par un discours de M. Bru-

BBtiôre. Devant plus de 6,000 personnes, l'académi-

rien a traité des raisons actuelles de croire. Il a com-

menacé par prouver la nécessité du changement de

point de vue et d'orientation pour la défense de- la

doctrine, à mesure que la tactique des adversaires

se modifie selon les temps et les pays. Puis il a énu-

méré les raisons de croire qui sont de trois sortes

faisons philosophiques, raisons morales et sociales,
raisons historique» ou critiques. Pour lui, s'il s'est

senti attiré vers le christianisme c'est par les rai-

sons sociales, car sans le christianisme ni la liberté,

ïi. l'égalité, ni la fraternité n'ont un sens ni une

îase solide. En concluant, M. Brunetière a salué la

iémocratie, qui doit être armée de la foi pour ne: pas
Mus entraîner aux abîmes.

Un drame mondain

LA fAMILLE DE CORNULIER

Lecomte de Cornulier et sa femme, néedeViennay
du Val- Pineau, habitaient, après leur mariage, le

château de Neuilly, par Bueil, dans l'Eure, et possé-

daient, en Suisse, une villa, la villa Jeanne-d'Arc, à

Pinchat, par Carouge, tout près de Genève.

Les deux époux se trouvaient dans cette dernières

résidence, lorsque leur discorde prit un tel caractère

d'acuité que la séparation devint nécessaire c'est à

Genève que M. de Cornulier fit, à sa femme, les pre-
mières scènes violentes en public, et porta contre

elle de graves accusations.

La mère du comte Charles de Cornulier
porte le

titre de comtesse Auguste de Cornulier de la Lande

et habite le château de la Lande, par Montaigu (Ven-

dée) elle est née de Grimouarddo Saint- Laurent.

Elle a un autre fils, le comte Louis de Cornulier de

la Lande, qui est conseiller général du canton de

Montaigu et habite partie de l'année au château de

la Lande, avec sa mère, partie au château de Beu-

vres, par Messac (Ille-et-Vilaine). Sa femme est

née de la Pervenchère.

Le titre comtal que porte la famille de Cornulier

ne lui a été conféré que par le Saint-Siège elle est

pourtant
alliée à la plus vieille noblesse de Breta-

père de la victime du comte Charles de Cornu-

lier, le marquis de Viennay, habite le château du

Val-Pineau, près de Saint-Remy, par Mamers, dans

la Sarthe.

Enfin, ajoutons que, tout à côté du château de la

Lande, sur le territoire de la même commune, près
de Montaigv, est situé le château de Bois-Corbeau,

qui est habité par la comtesse de Villebois-Mareuil,
née Cornulier. Les comtes de Cnrnulier sont d'ail-

leurs les cousins germains du colonel tué au Tians-,

vaal.

Le meurtrier de la rue de Provence est le neveu

du chef de bataillon de Cornulifr, tué sous les murs

de Sébastopol, à l'attaque du Mamelon-Vert.

UNE ENQUÊTE A DBEUX

Un rédacteur du Malin s'est rendu à Dreux, où il

fait une
enquête sur les circonstances qui ont

précédé le crime de la rue de Province. Il
explique

que c'est à Dreux, où le comte de Cornulier avait

acheté une petite villa et où il fréquentait une so-

ciété peu recommandalle, qu'une instance en sépa-
ration de

corps et de biens fut introduite par Mme

de Cornulier. L'affaire vint devant le tribunal qui

prononça la séparation « aux torts et griefs de cha-

cun des deux époux ». Dans le jugement, qui est

daté du 5 juillet 1898, figuraient ces attendas

Attendu qu'au mois de juin 1890, à Arcachon, une

scène a eu lieu au cours de laquelle des coups récipro-

ques ont été éGhangés;

FEUILLETON DU $Li\\VpQ
DU 20 NOVEMBRE 1900

LA MUSIQUE

J l'Opéra-Comique reprise de la Basoche, opéra comi-

que en trois actes, paroles de M. Albert Carré. mu

Bique de M. André Messager.- Au Nouveau-Théâtre:
concert dirigé par M. Henry-J. Wood, chef d'orchestre
des concerts de Queen's hall, à Londres.

Dans une intéressante brochure qu'il publia

récemment sur le prix Monbinne, M. Albert

Carré proclamait le décès de l'ancien opéra co-

mique il s'excusait presque d'avoir tenté de le

ressusciter en écrivant le livret de la Basoche.

La tentative valait-elle tant d'excuses? Je n'en

suis point d'avis, ni le public non plus, que
oeuvre de MM.

Messager et Carré a mis ven-

dredi en si belle humeur. Et pourquoi donc

l'ancien opéra comique serait-il mort? Parce

qu'il est gai? Parce qu'il veut nous diver-

tir ? Mais le rire est aussi musical
que les

larmes et je vous prie de croire que je
trouve plus de musique dans le Barbier de

Séville que dans tels « drames lyriques »

tout récents, où l'on ne rencontre pas le moindre

mot, la moindre note pour rire. Parce qu'il con-

tient du dialogue parlé? Mais où donc est le

înal ? Des chefs-d'œuvre immortels montrent

le même mélange de parole et de chant. Et

je
ne puis vous dire à quel point il me pa-

rait inutile que tant de compositeurs fran-

çais, nullement faits pour le wagnérisme, s'é-

vertuent cependant à dissimuler les cadences

finales de leurs airs, et à lier leurs scènes par
on ne sait quelle sauce prétendue symphoni-

que.Je préfère infiniment
Joseph ou Fidelio avec

te parlé primitif, à,
Joseph ou Fidelio avec les

récitatifs de M. Gevaert et de M.
Bourgault-Du-

ooudray. Si l'opéra comique de nos grands-

pères est entré en décadence, ce n'est
pas que

ta forme fût mauvaise, c'est qu'entre 1840 et

J870, il tomba aux mains des plus mauvais mu-

Que Cornulier a jeté sa femme à terre, l'a prise à la

gorge en lui disant: Puisque vous ne voulez pas cre-

ver, je vais vous étrangler. » Etc., etc.

La garde des enfants fut confiée à la mère.

En appel, après plaidoirie de Mi Poincaré pour
Mme de Cornulier et de Me Martini pour M. de Cor-

nutier, ta Cour, réformant le jugement de Dceux;
rendit un arrêt ordonnant la

séparation
au protit de

Mme de Cornulier et lui confiant la garde des en-

fants.

L'INSTRUCTION

Quatre bagues que portaient Mme de Curnulier et

qui ont été éraflées par une balle ont été mises sous

scellés par M. Tanguy, commissaire de police, et

envoyées au parquet.
Les autres bijoux de la victime, une paire de bou-

cles d'oreilles en diamant, une chaîne de montre dite

chevalière, ont éts remis à Me Dearousseaux, avoué

de la comtesse,

LA CLOTURE DE L'EXPOSITION

Le déménagement

Les abords de l'Exposition ont reçu hier la visite

d'un grand nombre de Parisiens, qui sont allés se

rendre compte de l'état des travaux de déménage-
ment et de dégagement des voies interceptées de-

puis plus d'un an.

En prévision de.l'affluence des visiteurs, un ser-
vice d'ordre important avait été organisé par le pré-
fet de police aux environs des portes donnant accès
dans l'Exposition, et l'entrée en était gardée à la fois

par des agents et des gardes républicains.
A l'intérieur de l'enceinte, les visiteurs orit étà

également fort nombreux. La plupart des exposants
avaient, en effet, convié leur famille à faire une der-

nière promenade à travers les allées et les avenues
de l'Exposition ou à venir jeter un dernier coup
d'oeil sur les emplacements qu'avaient occupés leurs

produits.
Le déménagement, qui n'a pas été arrête pendant

la journée de dimanche, a été repris dès ce matin

ayec une nouvelle activité. Aujourd'hui même, le

palais des Fils et Tissus, au Champ de Mars, a été

complètement débarrassé des objets qu'il contenait.
Le plus grand nombre des vitrines, d^s hier,

étaient d'ailleurs déjà vides et les tapis, les vélums,
ainsi que les motifs do décoration qui donnaient à

ce palais un si grand cachet d'ôlôgtwce et de confort

avaient été'enlevés.

De
l'autre côté du Champ de Mars, au palais

de

l'Education, de l'enseignement et des sciences, le

déménagement est également presque terminé. On

n'y voit plus que les vitrines abandonnées et qu'un
amoncellement de caisses que des ouvriers sont oc-

cupés à clouer.

Aux Machines, on démonte en toute hâte puis on
emballe les pièces détachées qui sont ensuite char-

gées sur des camions.

Les grosses pièces ne seront enlevées que lorsque
les rails qui doiventrelier les palais avec la gare dit

Champ de Mars auront été mis en bon état:

Etant donnée la rapidité avec laquelle le déména-

gement s'effectue, il est à prévoir que les palais se-
ront complètement évacués à la fin du mois de no-
vembre. Alors seulement on rocérlera à la démoli-

tion. Toutefois les passerelles seront. toutes; démolies

avant la fin de la semaine prochaine.

Déjà celle qui reliait la rue de Paris au Vieux Pa-
ris est entre les mains- des démolisseurs.

FAITS DIVERS

LA

Bureau central
météorologiaue

Lundi 19 novembre. Le baromètre reste élevé dans
l'ouest et le nord do l'Europe; il atteint 75Q mm. sur la
Scandinavie.

La dépression qui a traversé la France et le nord de
l'Italie se comble; une zone de basses pressions couvre

toujours la Méditerranée (Alger 758 mm.).
Le vent souffle du nord-est sur nos côtes do la Man-

che et de l'Océan;* il a été violent toute la journée d'hier
et ce matin il est encore fort au pas de Calais, très- fort
avec mer grosso Ma pointe du Cotentin.

Des pluies sont tombées sur l'Allemagne et la France;;
on a recueilli 15 mm. d'eau à Besançon, 9 à Cler-
mont, 5 à Biarritz.

La baisse de température est générale; le thermo-
mètre marquait ce matin, –10° à. Hernœsand, à
Moscou, à Paris, à Alger.

On notait 2° au puy de Dôme, –10° au montMou-
nier et au pic-du Midi.

En France, un temps nuageux et frais est probable.
A Paris, hier l'après-midi, couvert: éclairs dans Ta

soirée.

Moyenne d'hier, 18 novembre, supérieure de
la normale.

Depuis hier midi, température maxima. 8°7, mini-

mum, 3°9;
A la tour Eiffel: maximum. 5°9; minimum 1°7.
Baromètre à sept heures du matin, 765 mm:; sta-

tinrmaive à midi.

Situatiotv particulière aux parts

La mer est très houleuse vers le pas de Calais;

grosse à la pointe du Cotentin. Elle est un peu agitée
en Bretagne et sur la Méditerranée.

UN CHAMPIGNON ROSE VÉNÉNEUX. Le ministre de l'a-

griculture publie l'avis suiv ant

3S empoisonnements par les champignons sont as-
sez fréquemment observés pour qu'on signale à l'at-

tention des cultivateurs une espèce de champignon
rose, dont la confusion avec le champignon de couche

peut amener des accidents sérieux.

Il s'agit du stropharia coronilla, sur la comestibilité

duquel la plupart des flores sont muettes. Ce crypto-

game doit être classé parmi les champignons dange-
reux. Bien que sa toxicité soit loin d'égaler celle des

amanites vénéneuses, elle est cependant suffisante pour
le faire rejeter des espèces comestibles.

Le stropharia coronula ne peut être confondu qu'avec
le champignon rose ou psalïiota campestris, dont il se

distingue assez facilement pa- la teinte vineuse des
lames ou feuillets, par l'adhérence assez tenace du pied

siciens que l'on ait jamais connus. II suffit pour

qu'il renaisse de le confier à des musiciens

meilleurs. Et je ne veux d'ailleurs pas dire que
la forme ancienne de l'opéra comique vaut
mieux que la moderne, mais seulement qu'elle
ne vaut pas moins.

Vous conterai-je le sujet de la Basoclte? Peut-
être n'est-il point superflu de vous en faire tout
au moins un bref récit; car il se peut que de-

puis 1890 il ne vous en souvienne plus guère.
Savez-vous encore que Clément Marot est le
héros de l'aventure? Les basochiens qui, chaque
année, élisent un roi, viennent de le choisir

pour porter cette couronne éphémère; et voità
Clément Marot roi de la Basoche, comme
Louis XII est roi de France. Mais le roi de la

Basoche, selon la constitution du royaume, doit
être célibataire. Or Clément Marot est marié, et

pour que sa jolie Colette qu'il adore ne fasse pas
obstacle à son élection, il l'a laissée en son petit
village de Chevreuse. Colette s'ennuie et vient
à Paris chercher Clément, qu'elle rencontre à

l'auberge du Plat-d'Etain, en compagnie de ses

joyeux sujets. Un mot de trop, et voici la royauté
à bas, Ce mot, Colette l'a prononcé; mais Clé-
ment lui fait vaguement savoir que sa situation

l'oblige au secret, et Colette, sans trop entendre
ce mystère, rétracte ce qu'elle a dit Clément
n'est pas son époux. Elle a d'ailleurs, en échange
de sa soumission, obtenu qu'il la vienne re-

joindre le soir même au Plat-d'Etain, où, pour
plus de sûreté, elle se fait engager comme ser-
vante. Elle est à peine entrée en service qu'ar-
rive, sous la conduite d'un vieux courtisan, le
duc de Longueville, qui l'a épouséé par procu-
ration et amenée à Paris, Marie d'Angleterre,
future femme de Louis XII, dont les noces so-
lennelles doivent s'accomplir le lendemain. La
reine Marie, jeune, joyeuse et folle, a quitté sa
suite pour pénétrer à Paris incognito et faire
l'éeole buissonniëre; elle a déclaré au bon duc

effarouché, mais obéissant, qu'elle n'entrerait
au palais que le jour suivant. D'ici là, le hasard
lui permettra peut-êtee d'entrevoir les traits de
celui auquel elle est fiancée et qu'elle se figure
jeune et beau. Tandis qu'elle fait prix pour son

logement avec l'aubergiste du Plat-d'Ztain, des
fanfares sonnent, une foule accourt en criant
« Vive le roi » et Clément Marot apparaît sur
un cheval richement caparaçonné, la couronne
fleurdelisée en tête, le manteau royal aux

au chapeau, qui empêche la séparation de celui-ci sans
déchirure des lames, contrairement à ce qui se passe
dans le « vrai rosa » enfin, par la teinte ocracée du

chapeau. De plus, quand on coupe le stropharia, sa
chair jaunit légèrement» tandis que la chair du vrai

champignon rose tend à prendre la rose même des
feuillets.

LE PORT DE LA SOUTANE. Le conseil municipal

d'Auaat-sur-AUier, s'appuyant sur la convention du
26 messidor an IX, vient d'interdire le port de la

soutane sur tout le territoire de la commune.

Cette délibération a été prise à l'unanimité moins

deux voix et quatre absents.

La commune d'Auzat adresse un appel aux muni-

cipalités républicaines pour qu'elles prennent des

délibérations semblables.

LES COMPAGNONS DU DEVOIR DE LIBEATÉ. Un cortège,
qui a attiré sur son passage de très nombreux cu-

rieux, s'est déroulé hier, dans l'après-midi, de l'es-

planade des Invalides à l'Hôtel de Ville, le long de

la rue de Rivoli. C'étaient les compagnons charpen-
tiers du Devoir de liberté, qui transportaient pro-
cessionnellement les deux « chefs-d'oeuvre qu'ils
avaient exposés du palais chez la « mère ». Ils

avaient obtenu du préfet de police l'autorisation de

former un cortège.
Selon le rite consacré la dernière sortie des

compagnons remonte à 1884 ils sont venus, au

nombre de deux cents, porteurs de longues cannes

enrubannées, d'écharpes et de cocardes. Le cortège
s'est formé aussitôt. En tête marchaient côte à côte

les porte-bannières des divers
groupes; le chef-

d'œuyre, qui représente une éc.oie
professionnelle,

et qui a été commencé en 1887, était porté ensuite

sur un char; dans un landau, avaient pris place le
«

père » et la « mère » des
compagnons, M. et Mme

Pouplard, ainsi que le
président de la section pari-

sienne. M. Roulland. Puis venaient les délégués pa-
risiens, les

représentants des compagnons de Mar-

seille, Lyon, Bordeaux, Tours, Cognac, ainsi que
des menuisiers et des boulangers appartenant au
môme « Devoir de liberté ». La foule suivait, atti-

rée par l'originalité du
spectacle.

Après de courts arrêts devant l'Hôtel de Ville et

devant la préfecture de police, le cortège s'est di-

rigé vers la rue Massillon, où habite la mère », à

qui incombe la garde des « chefs-d'œuvre H corpo-
ratifs. Aujourd'hui, les compagnons doivent se réu-

nir en assemblée générale des sections, afin de
créer une caisse de retraite pour les vieux ouvriers.

LA MISÈRE. Depuis une dizaine d'années habi-

taient, rue Rochechouart, 92, dans un petit apparte-
ment au 4° étage, M. et Mme Pierre Clauzade.

Le mari était placier. Laborieux et actif, il ga-

gnait
sa vie et celle de sa femme. Les deux époux

jouissaient de l'estime générale.
Mais avec l'âge vinrent les infirmités et la mi-

sère. M. Pierre Clauzade tomba malade et
perdit

son emploi. Il conserva de sa maladie une légère

paralysie de la langue qui devait lui rendre difficile
l'exercice de sa profession. Néanmoins une fabrique

d'appareils d'éclairage le. chargea de placer ses pro-
duits à la commission..

Le pauvre homme, malgré son âge soixante

ans et ses infirmités,, courut toutes les rues de

Paris' pour vendre la marchandise de ses patrons.
Les.résultats furent presque nuls. Bientôt le pain

manqua à la maison. et le loyer ne fut pas payé.
Alors le découragement s'empara du malheureux

placier. Il
proprosa

à sa femme d'en finir avec cette

existence insupportable. Elle y consentit et, hier

soir, les deux époux, avant de se coucher, allumè-

rent un réchaud de charbon de bois dans leur cham-

Vers; quatre heures du matin, un de leurs voisins

entendit ces plaintes, puis ces mots murmurés d'une-

voix faible « Médecin 1 médecin 1

Il alla vite avertir la concierge qui monta aussi-

tôt à l'appartement occupé par M. et Mme Glaussadei

Cette dernière avait réussi à entr'ouvrir la porte et

gisait évanouie sur le- seuil. Elle- avait été réveillée,

par les émanations du réchaud. L'instinct vital l'a-

vait poussée à sauter du lit. Elle s'était sans doute

dirigée vers la
porte

de; sortie; mais, à demi-as-

phyxiée, elle était tombée. Enfin, après blo.i des ef-

forts, elle avait triomphé dans sa lutte contre la

mort. Dès qu'elle eut ouvert la porte, l'air la rar

ni m a.

Tandis que la concierge lui donnait des soins, le
voisin pénétrait dan» la chambre. I! ne put que con-

stater le décès de M. Clauzade.

Mme Clauzade, dont l'état est grave, sans- être

désespéré, a été conduite à l'hôpital Lariboisière,
sur l'ordre de M. Cotillon, commissaire de police;

qui a procédé aux constatations
d'usage.

UN MARI QUI L'ECHAPPE BELLE. Devant un restau-

rant de l'avenue de Renilly, hier soir, vers- neuf

heures, une jeune femme faisait les cent pas;, sous.

son- collet, elle dissimulait un objet assez volumi-
neux. Des gardions de la paix, de service; sur l'ave-

nue, la remarquèrent et no la
perdirent pas de vue.

La femme semblait s'impatienter; elle s'arrêtait

pies des fenêtres du restaurant, eherchant voir ce-

qui se passât tr l'intérieur. Les gardiens voulurent

se rendre compte;' et comme; vu ce moment, dans

le restaurant, un joyeux repas de noces s'achevait,
ils prévinrent \13 garçon d'honn,r.

Celui-ci leur ap-

prit que le marié avait eu, jadis, des relations sur-

vies avec une j'ne femme, qui avait été désespérée
de son abandon et avait menacé son ancien ami du

vitriol.

Les gardiens alors
s'approchèrent

de la jeune*

femme, et, brusqiiemr t, lui saisirent les doux

mains. Un litre que celle-ci tenait caché sous son

collet, tomba, se brisa il contenait en effet du yi-
triol. Le liquide reiaill' inonda les vêtements, ies

jambes, les pieds de la malheureuse femme qui fut

grièvement blessée. On dut la transporter dans une

pharmacie voisine; et ce ne fut qu'après un pre-
mier pansement, que le commissaire de police put

l'interroger.
Marie-Céline C' a déclaré qu'abandonnée par son

ami, et sur le point d'être mère, elle avait voulu se

venger et qu'elle ne regrettait rien. Mais tout de

suite après, elle eut un accès de désespoir et tenta

de sa briser la tête contre le mur; un peu plus tard,
dans une chambre du commissariat, elle voulut en-

core essayeur de se suicide, en s'étranglant avec le

cordonnet de son corset. Son état inspirant des in-

quiétude cette jeune femme se trouve dans un

étaL de grossesse assez avancé elle a été dirigée
sur l'infirmerie spéciale du Dépôt.

TRAMWAY ATTAQUÉ PAR DES RODEURS. Cette nuit 1
vers une heure, au moment où le tramway à
traction électrique Saint-Denis-Madeleine s'arrêtait

tu bureau d'omnibus de la place de la mairie, à

Saint-Ouen, le conducteur Léopold Lecray, se vit

tout à coup entouré par une bande de cinq à six rô-

deurs qui s'efforcèrent de s'emparer de sa sacoche,
tandis que d'autres le frappèrent. M. Lecray réussit

à s'emparer d'une barrede fer servant à l'aiguillage,
assomma deux de ses agresseurs et mit les autres

en fuite.

Aussitôt le tramway parti, les rôdeurs envahirent

le bureau d'omnibus et s'acharnèrent sur le contrô-

leur-chef. M. Mausset, qui fut grièvement blessé

au visage et sur diverses parties du
corps. Il fut

heureusement délivré par plusieurs agents du com-

missariat de Saint-Ouen qui, après une lutte acharnée,

s'emparèrent de trois des malfaiteurs ont été en-

voyés au dépôt..

UN SUICIDE MYSTÉRIEUX. Vers deux heures, hier,
dans l'après-midi, une dame descendait de fiacre- rue

du Pont-Notre-Dame. Un instant, elle s'immobilisa

épaules. Marie, séduite par sa bonne mine, re-
connaît aussitôt en lui le roi Louis XII, et Co-

lette, àpart soi, comprend maintenantpourquoi
son mari lui a provisoirement commandé le se-

cret c'estqu,e son mari est le roi. Tout s'expli-
que. Quant au parti que M. Carré a tiré de ce

double quiproquo je croisbien que je n'essayerai

pas même de vous le dire; il y faudraitnotre bon

maître Sarcey et sa facilité à démêler sans effort
les écheveaux les plus embrouillés. Si vous vou-
lez savoir comment Clément Marot, fidèle au ren-

dez-vous qu'il a donné à._Colette, est reçu par
Marie qui l'invite à souper, l'appelle monsei-

gneur, sire, etcommence às'éprendrede luipour
de bon; comment Colette, toujours contrainte au

secret, et jouant tant bien que mal son rôle de

servante, assiste à cette scène avec une fureur

jalouse; comment les basochiens, étant venus

pour surprendre Clément, elle le fait é,,¡ader,
tandis que la reine s'échappe au bras du duc

de Longueville, qu'elle fait passer pour son

mari comment un envoyé du roi se pré-
sente à l'auberge et réclame la princesse
qu'il est chargé d'amener au palais des

Tuurnclles; comment Colette, à la stupeur des

assistants, s'avance et dit « Je suis celle que
vous cherchez; » comment Marie d'Angleterre
se trouve avoir trois époux, Louis XII, le duc

de Longueville et Clément Marot; comment en-
fin toutes ces choses s'enchevêtrent, se nouent
et se dénouent: allez voir la Basoche,. Je vous
avertis seulement que cette histoire compliquée
n'est point du tout obscure à la scène, qu'elle
est gaie, alerte et divertissante.

M. Messager a fait à cepoème légerla musique
légère qui lui convenait. Et cette musique lé-

gère est toujours de la musique. Les idées mé-

lodiques en sontclaires et spirituelles; la miseen
œuvre en est subtile, ingénieuse et brillante à
l'extrême. Elle est écrite avec une fermeté et
une élégance en quelque sorte classiques, et
en même temps elle abonde en trouvailles
d'harmonie ou d'instrumentation. Elle a de la
vivacité et de la délicatesse à la fois; les mor-
ceaux y sont de proportions excellentes, sans

longueurs ni répétitions. Elle a dans sa forme

quelque chose de précis, de serré, d'exact, de

poli, d'achevé, qui est la marque du talent de
M. Messager, et que je goûte particulièrement
à une époque où, sous couleur de wagdérisme,
tant de compositeurs oroduisent des choses va-

contre le parapet, regardant l'eau qui coulait. Puis
elle revint vers le cocher, le paya généreusement et
attendit qu'il se fût éloigné.

Elle s'assit alors sur la large parapet et se laissa
tomber dans le fleuve. Mais ses allées et venues
avaient attiré l'attention d'un marinier, M. P. Blom-

me, qui se trouvait sur la berge; il sauta dans une

barque, poussa au large, plongea à plusieurs re-

prises, mais inutilement. Le courant, qui est en ce
moment très fort, avait dû entraîner déjà le corps
au loin; car, malgré les efforts d'autres mariniers,
accourus aux appels de M. Blomme, celui-ci ne put
être retrouvé.

Ce suicide émouvant, qui avait attiré sur les quais
une foule assez nombreuse, fut signalé immédiate-
ment au commissaire de police, M. Montillier, qui
a ouvert une enquête. On sait seulement, de la dé-

sespérée, qu'elle était vêtue avec assez d'élégance
et qu'elle paraissait être âgée de vingt-cinq à trente
ans.

RETARD DU RAPIDE DE, MARSEILLE. Un accident est
arrivé hier sur la ligne de Paris-Lyon-Méditerra-
née.

Le rapide 10, qui part de Marseille à 8 heures 12
du soir, arrivait à 2 heures du matin près de Saint-

Georges, station située à une vingtaine de kilomè-
tres de Mâcon, quand tout à coup, par suite d'un faux

aiguillage, croit-on, le wagon-poste sortit des rails
au kilomètre 490.

Les voyageurs éprouvèrent une assez forte se-

cousse, mais aucun d'eux ne fut grièvement blessé.
Seul, un postier ambulant fut projeté contre les pa-
rois du wagon et reçut quelques contusions qui,
cependant, ne mettent pas sa vie en danger.

L'employé
a pu rentrer à Paris dans le rapide qui,

par suite de l'accident, est arrivé à Paris à deux
heures de l'après-midi au lieu de neuf heures du
matin. Par ce fait, notre courrier de Marseille ne
nous est pas parvenu à l'heure habituelle, et force
nous a été d'en remettre la publication à aujour-
d'hui.

INFORMATIONS DIVERSES

Le président de la République et Mme Loubot ont
offert ce matin à l'Elysée, comme ils l'avaient fait l'an-
née dernière, un déjeuner aux nouveaux prix de Rome,
MM. Sabatié, peintre; Landowski, sculpteur; Bizot,
architecte; Quidor, graveur; Schmitt, compositeur de

musique.
Les autres convives étaient: MM. Leygues, ministre

de l'instruction publique; Roujon, directeur des beaux-

arts Guillaume, directeur de l'Académie. de France à

Rome; Normand, président de l'Académie des beaux-

arts Théodore Dubois, directeur du Conservatoire de

musique; Perrot, directeur de l'Ecole normale supé-
rieure. Barrias, professeur à l'Ecole des beaux-arts;
Laloux. architecte; Jules Jacquet, graveur; Gérôme,
da l'Institut; Massenet, de l'Institut; Gabriel Fauré,
professeur au Conservatoire; Chancel, architecte du

palais de l'Elysée Saint-Saëns, vice-président de l'A-
cadémie des beaux-arts Combarieu et le général Du-
bois, secrétaires généraux de la présidence.

Le journal le Vodtaire, dont M. Louis Henrique,
député, vient de prendre la direction, paraîtra, à partir
de ce soir lundi, à cinq heures et demie.

Mme Legrain vient de terminer un calendrier de

tempérance: (à effeuiller) pour 1901 où 365 documents

antialcooliques, des plus sérieux et des plus convain-
cants, ont été réunis. C'est une intéressante et nouvelle
méthode de propagation. S'adresser à. Mme Lograin,
7, rue Lesdiguières, Paris. 1 exemplaire 50 cent. ou
75 cent. par poste.; ou par colis postal 14 exemplaires
franco gare, 7 fr. 60; 24 ex., 12 fr. 60 48 ex., 25 fr. 25.

La Ligue des contribuables, fondée par M. Jules

Roche, vient d'inaugurer à Fontainebleau la série de
conférences qu'elle se propose da donner en province
cette année et en

Hier, dans la salle des élections, M. Clément, avocat
à la Cour de Paris, a fait devant un nombreux audi-
toire un exposé de la situation financière de la France
et préconisé la suppression de l'initiative parlementaire
en matière de dépenses publiques.

Le conférencier a été très applaudi et de nombreux
adhérents se sont fait inscrire.

L'administration Dufayel vend: par abonnement
et au comptant tous les articles nécessaires au bien-

être de la vie, succès justifié par 44 années d'existence

et plus de 2,000.000 de clients. La brochure explicative
est envoyée franco.

Mieux, meilleur marché. Grâce à leur construction

scientifiquement étudiée,, tous les appareils de chauf-

fage mis en vente par les Etablissements Allez frères,
1, rue Saint-Martin, poêles, cheminées, calfi infères,
foyers fixes, ou. roulants, cuisinières, fourneaux de cui-
sine (Médaille; d'or à l'Exposition universelle) produisent
le maximum de chaleur avec le minimum de combustible.

Chambre des Députés

SÉANCE CE LONDT MATIN 19 NOVEMBRE

La séance est ouverte 5. neuf heures sous la pré-
sidence de M. Deschanel.

La réforme des successions

La Chambre reprend la discussion des articles de

la loi de finances- concernant le régime fiscal des

successions.

Elle avait voté antérieurement tous ces articles,
sauf l'article 11 qui avaitété énervé; il fixe à

cinq
ans le délai de

prescription
de l'action- de l'Etat en

rti^-auvemeilt des droits exigibles par suited'ih-

exactitude dans la de laration, tandis qu'il ost de

deux ans pour les particuliers contre l'Etat pour
droits trop perçu.

M. Caillaux explique que
cette différence, qui ré-

sulte de la loi de frimaire, s'explique aisément: le

particulier qui fait sa déclaration connaît à mer-

veille l'état de la. succession et peut se rendre

compte tout de suite du bien ou mal fondé des ré-

clamations de l'Etat,; l'Etat, au contraire, a besoin

d'une enquête, parfois longue, pour vérifier les dires

de la déclaration. Après cette explication, l'article 11

est adopté.
M. Poulain demande, sous forme d'article addi-

tionnel, qu'en
dehors des droits prévus par la pré-

sente loi il soit perçu sur toute succession, à

partir du sixième degré inclusivement, un droit

de 5 0/0 dont le produit sera, spécialement af-

fecté à la caisse de retraite des travailleurs. C'est,

dit-il, une oeuvre de solidarité et non de charité. La

charité insulte les travailleurs. C'est une forme in-

solente de la restitution. On proteste sur divers

bancs et le ministre des finances, M. Caillaux,
vient combattre l'amendement. La Chambre n'a pas
encore créé la caisse de retraite des travailleurs; on

ne sait pas dans quelles conditions elle fonctionnera.

La réforme actuelle n'a d'autre objet que la déduc-

tion du passif dans les successions.

La Chambre repousse l'amendement par 293 voix

contre 140.

M. Brake demande ensuite que l'excédent résul-

tant de la réfr-me soit
employé au dégrèvement des

droits de mutation à titre onéreux sur les ventes

d'immeubles ruraux d'une valeur inférieure à 2,000
francs.

Mais M. Mesureur, rapporteur, fait observer que
c'est là une question tout à fait indépendante du ré-

gime fiscal des successions.

La disposition que je propose, réplique M.

Drako, a été déjà votée en 1893 par la Chambre lors

gues, confuses, indéterminées, sans consi-

stance, sans rythme et sans figure définie. Et

elle a un autre mérite encore, qui n'est

point médiocre elle ne prend pas de grands
airs pour chanter des historiettes elle ré-

pond parfaitement à son objet. Un musicien

qui aurait forcé la note se serait fourvoyé. Et

j'en sais plus d'un qui eût considéré comme

un devoir professionnel de la forcer.

La Basoche est interprétée à merveille par
M. Fugère, le duc de Longueville, qui est sim-

plement admirable par l'ampleur et l'aisance et

l'aplomb rythmique de son chant et de sa dic-

tion agréablement par MlleRioton, juvénile,
fine et gracieuse sous les traits de Colette; et

moins agréablement par M. Périer, Clément

Marot. Mlle Baux, qui obtint l'an dernier un

premier prix au Conservatoire, faisait son début

dans le personnage de la reine elle a paru
avoir une voix agile, mais faible. MM. Carbon-

ne, Grivot, Rothier tenaient les autres rôles.

M. Messager conduisait lui-même l'orchestre.

Il a coutume d'interpréter d'excellente façon
les musiciens ses confrères il ne s'est point
traité plus mal qu'autrui.

Paris avait vu des chefs d'orchestre alle-

mands, russes, suédois, norvégiens, finlandais.

Le chef d'orchestre anglais était une sorte de

kapellmeister encore inconnue. Elle s'est révé-

lée hier au public du Nouveau-Théâtre sous

la forme de M. Henry-J. Wood, chef d'orchestre

des concerts de Queen's hall, de Londres. Je ne

puis dire que cette révélation ait été fort écla-

tante. M. Wood est sans doute bon musicien il

conduit avec aisance et sûreté l'armée de ses in-

strumentistes. Mais la vigueur et la netteté lui

font défaut, et, pareillement, la variété et la sou-

plesse. Son exécution est pesante et monotone
il a trouvé le moyen d'obtenir des attaques
molles et des rythmes hésitants en dirigeant le

plus précis et le plus ferme des orchestres pa-
risiens. L'oeuvre qu'il traduisit le mieux à mon

gré fut le Venusberg de Tannheeuser et, après

le Venusberg, l'ouverture du Vaisseaac fan-

tôme, bien qu'elle fût conduite avec une singu-
lière lenteur. Mais la symphonie en ut mineur

fut interprétée de façon médiocrement satisfai-

sante. L'alleqro, dontle mouvement, un peu plus

rapide qu'il ne faudrait, était cependant moins

inexact qu'il n'a coutume d'être en notre Conser-

de la discussion de la réforme des successions. Elle
est donc bien ici à sa place.

Le rapporteur général, M. Guillain, tient à

mettre la Chambre en garde contre les conséquen-
ces de

l'adoption de l'amendement de M. Drake,

qui intéresse
l'équilibre

du budget. Il entraînerait

un déficit de 7 millions. La commission du budget

demande que cet amendement lui soit renvoyé pour
faire l'objet d'un

rapport spécial.
Le renvoi à la commission est ordonné.

M. Laurent Bougère présente à son tour une dis-

position additionnelle
spécifiant qu'il sera perçu sur

toute succession supérieure à 1 million un droit de
5 0/0, dont le produit sera affecté au dégrèvement
de

l'impôt
foncier. Tout le poids de la réforme pè-

sera, dit l'orateur, sur la propriété foncière; et il

n'y a rien de changé depuis la Révolution. (Excla-
mations à gauche.) Il ne faut pas créer de nouveaux

privilèges au détriment de
la propriété

rurale.

ut,ax

Le président de la commission du budget, M. Co-

chery, insiste pour que la Chambre renvoie à cette

commission toutes les dispositions additionnelles

présentées. Elles n'ont aucun rapport avec la loi sur

les successions. La Chambre peut dès maintenant
voter l'ensemble de la loi. et

pendant que nous conti-

nuerons la discussion du budget, la commission des

finances du Sénat pourra être saisie de la réforme.

(Très bien !)
Par 399 voix contre 103, la Chambre renvoie à la

commission l'amendement de M. Laurent Bougère.
Avant le vote sur l'ensemble, M. Dulau lit une

déclaration aux termes de laquelle ses amis et lui

désapprouvent le tarif progressif contenu dans la

réforme. Ils sont pour la proportionalité contre la

progression. Ils voteront néanmoins le projet pour
ne pas empêcher la réforme de la déduction des

dettes d'aboutir. (Applaudissements au centre.

Protestations à gauche.)
M. Fachard fait une déclaration analogue, mais.

votera contre l'ensemble de la loi.

Après ces déclarations, l'ensemble des articles do

la loi de finances relatifs au
régime

fiscal des suc-

cessions est adopté par 413 voix contre 123.

Budget des affaires étrangères

M. d'Estournelles a la parole. 11 tient à rendre

hommage tout d'abord au patriotisme de notre re-

présentant
à Pékin (Applaudissement.) et à la vail-

lance de tous les Français qui l'ont secondé. (Nou-
veaux applaudissements.) La politique suivie par
nous en Chine est conforme au besoin d'union de

toutes les nations
d'Europe. Mais une grave ques-

tion préoccupe tous les esprits.
Où allons-nous ? Quel sera le dénouement de ce

sombre drame? Combien de temps durera l'expédi-
tion ? En ce moment, la saison hivernale arrête et

paralyse les opérations. Jusqu'au printemps pro-

chain, il ne pourra pas être question du retour de

nos troupes. La France entretient déjà l'armée na-

tionale et l'armée navale; elle va former l'armée co-

loniale est-ce donc une quatrième armée, une armée

d'Extrême-Orient, dont la France va avoir à subir

l'entretien ?

Il. ne faut pas se le dissimuler cette charge, loin

d'être une cause d'orgueil sera une cause d'affaiblis-

sement pour notre pays. Il faudra
beaucoup

d'ar-

gent pour entretenir notre corps expéditionnaire.
On

dit que l'on obtiendra une indemmté de la. Chine et

qu'on créera un compte spécial pour faire face aux

dépenses
militaires.

Mais de qui l'obtenir, cette indemnité?

Le gouvernement chinois est à des milliers de ki-

lomètres dans les terres. On l'atteint pourtant; il

s'engage comment payera-t-il? On peut évaluer le

montant, de l'indemnité. L'Allemagne évalue ses

fonds de' première mise à 200 millions, ce
qui, pour

les six puissances intervenantes, porte le chiffre total

à 1 milliard 200 millions. Les indemnités civiles le

porteront à 2 milliards, qui exigeront une annuité

de 80 millions. Où les prendre? Sur les doua-

nes-; elles produisent 100 millions Les deux tiers

sont affectés au service de la dette extérieure de la

Chine, le dernier tiers à la marche des services.

Compromettre celle-ci, c'est accroître l'anarchie et

diminuer les changes de recouvrement.

Doubler le montant des douanes
par les importa-

tions d'Europe, c'est, ert réalité, payer de notre po-
che l'indemnité.

Bien plus, nos produits, nos machines en particu-
lier permettent à la Chine industrieuse et écomome

d'accroître, comme dans une serre thaude, le prodi-

gieux essor de son industrie; et nous aurons préci-

pité nous-mêmes le mouvement d'une concurrence

redoutable à l'Eurupe. (Très bien 1)

D'ailleurs, l'indemnité ne sera pas,payée, ne pour-
ra pas être payée. Les nations voudront se payer
elles-mêmes et nous assisterons au démembrement

de la Chine. Voilà le danger! Exigeons le châtiment

des coupables, mais ne prenons pas l'argent de la

Chine qui finirait pur nous coûter cher. (Applaudis-
sements répétés sur un grand nombre de

bancs-.)-
M. Sembat succède à M. d'Estonrnelles.

La guerre avec la Chine, dit-il, n'a pas été décla-

rée etla Chambre n'a jamais été consultée. Som-

mes-nous donc en état de guerre avec la Chine ?

On pouvait le nier au moment de l'insurrection des

Boxeurs, mais en ce moment on négocie les condi-

tions mêmes de la paix avec le gouvernement chinois.

On réclame, entre autres choses, le démantèlement

des fortifications de Ta-Kou. Nous sommes donc en

guerre avec la Chine. Nous demandons au gouver-
nement de respecter la Constitution et de consulter

la Chambre pour savoir si la guerre doit être dé-

clarée.

Il y a
plus: quand l'expédition a commencé, l'Eu-

rope entière frémissait aux échos des bruits venus

d'Extrême-Orient, a tableau atroce des massacres

des ambassadeurs et de leurs femmes. Les, massa-

cres n'avaient pas eu lieu 1 Pourquoi, après la déli-

vrance des légations, n'avoir pas évacué Pékin ?

(Applaudissements à l'extrême gauche.)
Nous n'y avons que 1,200 hommes, absolument

le même nombre que les Russes, réplique de son

banc le ministre des affaires étrangères, M. Del-

cassé.

M. Sembat. Pourquoi la France n'a-t-elle pas

repris pour son compte la proposition russe d'éva-

cuation pour la faire accepter par les autres
puis-

sances ? En réalité la France ne marchait qu avec

quelque résistance derrière la Russie.

L'orateur constate que le dernier Congrès de la

paix tenu à Paris a demandé que les puissances
s'abstinssent de toute intervention armée destinée

à protéger, secourir ou venger les missionnaires de

leur nationalité. Il a insisté, d'autre 1 art, sur les

dangers que ces missionnaires font courir à la paix.
Le Livre jaune est plein de rapports disant que

les troubles de Chine ont commencé par l'attaque
des missions c'est de ce côté que provenaient sur-

tout les provocations contre les Chinois. Les négo-
ciants européens doivent en prendre aussi leur part.
Les Allemands avaient occupé leChan-Toung comme

pays conquis. Quelles mesures prendra-t-on à l'ave-

nir pour mettre un terme aux provocations euro-

péennes ?
La guerre de Chine n'a pas été menée d'une façon

conforme au droit des ens; des atrocités ont été

commises, surtout par tes soldats allemands.

Une voix à droite. Interpellez alors l'empereur

M. Thierry.– Monsieur Sembat, je ne comprends

pas que vous demandiez compte au gouvernement
d'actes commis par des soldats allemands, et je ne

comprends pas dans quelle mesure votre discours

pourra
faciliter les négociations de M. Delcassé.

Applaudissements.)
M. Sembat. Les actes auxquels je fais allusion

ont été dénoncés par des lettres de soldats publiées

vatoire, a manqué d'énergie, d'autorité et de pro-
fondeur le fameux thème de quatrenotes ne fut

point affirmé avec- la décision nécessaire, ni ses

rappels avec la force et l'insistance tragiques qui
leur conviennent; le morceau tout entier parut
dénué de son sens intime et de son expression.
L'andante eut des douceurs et des grâces dé-

placées on eût dit un andantino. Le scherzo fut

traînant; et, après la merveilleuse transition qui
le lie au/ma/e,I'explosiondu thème en ut majeur
n'eut pas assez de splendeur ni de puissance.
Plus loin, le motif des cors, à peine entendu,

noyé dans la masse de l'orchestre, fut privé de
son importance légitime. M. Strauss etM. Mahler
lui avaient tous deux donné l'an passé une va-
leur excessive, le premier en ralentissant outre

mesure le mouvement, le second, en faisant

cuivrer le son de ses cors si formidablement

qu'ils devenaient égaux à des trombones;
M. Wood l'omet pour ainsi dire, le traite comme

une idée fugitive et négligeable la vérité est

entre ces deux extrêmes. En général d'ailleurs,

l'interprétation de M. Wood est trop uniforme,
tant pour les mouvements que pour les nuances.

Il ne paraît point faire de différence entre les pas-

sages essentiels et les passages de développe-
ment. Il s'ensuit que les premiers n'ont pointas-
sez de relief, et que les seconds en ont trop, de-

viennent lourds et languissants. Une symphonie
de Beethoven contient plus de choses quene sem-

ble le soupçonner M. Wood. Certains kapell-
meisters allemands en voient trop, encombrent

chaque mesure d'intentions et de sous-enten-

dus le chef d'orchestre de Queen's hall n'en

voit pas assez. Qu'il prenne leçon de M. Hans

Richter, puisque ce chef incomparable ha-

bite désormais la terre britannique Beethoven

est Dieu, et M^ Richter est son prophète. Avec

ces œuvres classiques, M. Wood a exécuté une

œuvre moderne, le Sang des crépuscules, dont

l'auteur est un de ses compatriotes, M. Percy

Pitt; il était juste qu'un chef d'orchestre anglais
nous fit connaître un musicien d'Angleterre.
Une notice jointe au programme informait hier

le public que M. Percy Pitt, né en 1870" a tra-

vaillé la musique en Allemagne avec le profes-
seur Reinecke et. le professeur Rheinberger.
Elle nous apprenait aussi que le Sang des cré-

puscules forai e :1a seconde partie d'une trilogie

symbolique, Y Agonie du soleil, et «-marque lé mo-
ment de la journée où les dernières poudres du

par les
journaux

allemands. Le gouvernement aile-
ma nd s en émut, fit une enquête et empêcha toute

nouvelle publication. Il reconnaissait ainsi que des
actes brutaux pouvaient être commis en Chine.
(Exclamations.)

A Tien-Tsin, les maisons, même celles des natio-
naux européens, ont été pillées par les soldats et
tes marins alliés. Des cruautés ont été commises.
Tous les correspondants des journaux français et
étrangers les ont signalées.

L'orateur cite en particulier la correspondance
parue dans le Temps du 1" novembre, d'après la*
quelle un vieillard aurait été tué à coups de nerf de
boeuf.

Il faut donc que le gouvernement donne des ins>
tructions précises pour que désormais la guerre dia
Chine soit menée conformément au droit des gêna»

M. Sembat fait connaître que ses explications de-
vant être encore assez longues, il y aurait peut-être
lieu de renvoyer la discussion à demain. En cons&«
quence, la séance est levée à midi.

NÉCROLOGIE

M. Robert, évoque de Marseille depuis le 13 juin

1878, est mort à Marseille ce matin, à trois heures.

M. Robert, malade depuis quelque temps, avait

subi une opération, dimanche dernier, qui avait

donné les plus vives inquiétudes à son entourage,
mais dont il s'était remis.

Avant d'être nommé à l'évêché de Marseille, M.

Robert était évêque de Constantine depuis le 27 fé-

vrier 1872. Il était auparavant vicaire général du

diocèse de Viviers.

Depuis 1851 les évêques de Marseille sont, par

privilège, décorés du pallium, qui est, on le sait, un

ornement de laine blanche que les prélats choisis

par le pape portent dans certaines cérémonies par-
dessus leurs habits pontificaux.

Le défunt avait été aumônier militaire en Afriquer-

Mme Frédéric Passy, femme do l'éminent écona-

miste, membre de l'Institut, est morte hier, é Neuillyj

sur-Seine, dans sa soixante-quatorzième année.

Mme veuve Amédée Achard, née Arnould, est dé-

cédée hier, en son domicile de la rue de Prony, &

l'âge de soixante-seize ans. La défunte était la mère

de Mme PUilippe Maquet
et la grand-mère de Mme

Jacques Comte-Offenbach, dont le mariage a eu lieu

récemment.

Les obsèques seront célébrées demain mardi

dix heures, en l'église Saint-François-de-Sales. L'in/

humatiou se fera au Père-Lachaise.

LIBRAIRIE

Le capitaine Gaston Moch étudie dans liât""

DÉPÊCHE DE PARIS (directeur Paschal

Grousset), le poids écrasant que la paix armée

fait peser sur l'Europe et les moyens d'y remé-

dier (graphiques). En vente partout, 5 centimes.

M. Denormandie, sénateur, publie chez Hachette

la deuxième édition de ses souvenirs: Temps passé,

jours présents. La première édition n'avait pas été

mise dans le commerce.
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Nouvelle Gaufrette vanille.

GLYCÉRINE SAVON MEUS E^^ÏÏRSGKM

BULLETIN COMMERCIAL

DÉPÊCHES COMMERCIALES

LaVUlette. 19 novembre. Bestiaux. Vente calmà-
°ur lo gros bétail, mauvaise sur les veaux et les mou-

lons, facile sur les porcs.

B.nim,
Ame- Ven- 1" 2« 3« Prix extrêmes

p n^- dus. qté. qté. qté.

Bœufs. 3.374 2.96âil 38 1 18» 86 » 80àl 44 » 50 à» 90

Vaches 1.360 » 80 74 140 46

Taurx 26511 12 » 94 76 118 » 78

Veaux. 1.893) 1.29811 90 701 461 1 40 a »» 1 02

Mouton, 25 361 30 1 90 1 40

Porcs.. 1 42 ..76

Peaux de mouton selon laine. 1 50 à 6

62 vaches laitières vendues de 330 à 725 francs

Entrées au sanatorium le 16 novembro 750 moutons al-]

lemands.

Réserve aux abattoirs, le 18 nov.: 926 bœufs. 310 veaux,
4.296 moutons.

Entrées depuis le dernier marché: 334 bœuf s, 1,183 veau*,
4.897 moutons. 398 porcs.

Renvois figurant dans les arrivages 173 bœufs, iO va-

ches, 12 taureaux et 297 moutons.

Cours des Halles centrales

18 novembre.

Volailles et gibiers. Canards ordin.. 2 25 à 3 fr.j'
dito du Gâtinais. 2 50 à 3 50; dito de Nantes, 3 50 à.
6 fr.: dito sauvages, 2 fr. à 3 50; cerfs et bichos, 50 4
150 fr.: agneaux. 5 fr. à 12 fr.; dindes du Gâtinais, 6 fr.
à 10 fr.; dito du Midi. 4 50 à 6 50; dito de Touraine,6 fr.
à 10 fr.; dito communes, 5 fr. à 8 fr.; dito de Sologne, 6 fr.

à 10 fr.: grives et merles, 30 c.; chevreuils et daims,
20 à 35 fr.; lapins domestiq., 2 fr. à 3 50; dito de ga-
renne. 1 fr. à 180; oies diverses, 135 à 1 55 le ltilo;

pintades. 2 25 à 3 50; cailles, 75 centimes à 1 fr. 25;

pigeons, 75 c. à 1 60; poulets ordinaires, 2 fr. à 3 75;
dito de Nantes, 2 50 à 4 75: dito gras. 3 fr. à 6 fr.; dito

de Touraino, 2 5n à 4 75: dito du Gâtinais. 2 25 à 4 50;
dito du Midi. 1 50 à 2 25: dito de la Bresse, 2 10

à 4 fr.; faisans, 3 fr. à 4 50; poules faisanes, il 3 75;
lièvres de pays,

4 50 à 6 50; dito d'Allemagne, 4 fr. a

6 fr.; perdrix grises, 2 fr. à 3 25; dito rouges, 1 75 à 2 75;
alouettes (la douz.), 1 75 à 2 75; bécasses, 2 50 à 4 25; bé-

cassines, 75 cent. à 1 50; foies gras, 4 fr. à 6 50.

V 1OL ETTE

EAU DE BU lUI tout divers noms. Exiger la marque UOTOT.i

un
(À2Potage

ou un
Plat

MACARONI

"hunyâdTjanôs"*

Eau purgative adoptée par les Hôpitaux.

soleil couchant luttent contre l'envahissement!

de l'ombre ». Elle nous avertissait encore de ad

voir là «
que l'image d'une âme qui descend grà-

duellement dans les ténèbres. L'auteur a voulu

rendre son drame intérieur plus saisissant en

montrant l'analogie avec le spectacle sublime

que nous donne quotidiennement la nature qui

va s'endormir ». Je ne sais si cette prose vous

paraît limpide, et si vous apercevez très claire-

ment le sujet du « drame intérieur » de M. Per-

cy Pitt. Je dois convenir que je l'aperçois mal,

Mais je n'y trouve pas grand dommage, préfé-

rant peut-être encore, pour un poème sym-

phonique, un programme
obscur et vague

à un programme trop défini le poème sympho-

nique a ainsi plus de chances de demeurer mu-

sical. Malheureusement, la musique de M.
Percy-

Pitt n'est pas beaucoup moins vague que sa lit-

térature les idées n'en sont point très saillantes

et les développements en sont longs et confus.

Il y a de louables aspirations à la poésie et à la

grandeur, mais plus d'emphase que de solidité.

On n'y distingue d'ailleurs pas très nettement

l'influence des professeurs Reinecke et Rhein-

berger, deux des plus fâcheux techniciens

que l'Allemagne ait produits dans la se-

conde moitié de ce siècle; mais on y aperçoit

en revanche à tout instant l'influence deWagner,

tant dans le tour des motifs que dans la déduc-

tion des harmonies et le caractère de l'instru-

mentation le wagnérisme sévit en Grande-Bre-

tagne aussi bien qu'en France. M. Wood a en-

core interprété une suite d'orchestre de Tschai-

kovsky, tirée d'un petit ballet intitulé Casse,-

Noisette. C'est une série de morceaux très courts,

construits sur de légères et faciles idées, or-

chestrés d'amusante et piquante manière. Une

bande de ces bons jeunes gens pour lesquels le)

mot art ne peut s'écrire qu'avec un grand' A,

et dontla magnanimité ne saurait se contenter de

moins que la scène finale du Crépuscule des

Deux, ont éprouvé le besoin de protester avec

bruit, par des cris et des sitllets, contre ces ba-

gatelles indignes d'eux. Ils ont d'ailleurs, un peu

plus tard, pareillement protesté contre la Danse

macabre. Je n'ai pu
démêler si c'étaient de jeunes

musicâtres férus de chromatisme, des snobs

wagnéromanes, ou plus simplement
des calicots,

échauffés. Mais ce que je sais bien, c'est qufilf.

étaient stupides.

Pierre Lalq.


